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LE VOYAGE DE GUÊNÉLIC A LA RECHERCHE 
DE SA DAME HÉLISENNE DANS 

LES AN G O YSSE S DOULOUREUSES  
QUI PROCEDENT D’AM OU RS

Dans Les Angoysses douloureuses qui procèdent d’amours  d ’Hélisen- 
ne de Crenne, l’analyse des sentim ents prend pour la prem ière fois le 
dessus su r l’aventure  e t ainsi naît le prem ier rom an m oderne de la 
litté ratu re  française. Cela se passe bien cent quaran te  ans avant La 
Princesse de Clèves de M adam e de Lafayette (1678), l’editio princeps 
du récit de l’écrivaine picarde d atan t de 1538 (Paris, Denis Janot).

Roman en form e autobiographique mais non pas autobiographique1
— ainsi qu ’on l’a  trop souvent défini — car l’emploi de la prem ière 
personne est dû à un procédé exclusivem ent littéraire.

M arguerite de Briet l’avait déjà rencontré  dans les deux principaux 
modèles auxquels elle s’inspire: VElegia di Madonna F iam m etta  de Gio-
vanni Boccaccio, dont la prem ière version française p a ru t en 1532 et 
m ême avan t cette date2 et II libro del Peregrino  de Jacopo Caviceo, tra -
duit pour la prem ière fois en 1525 et imprimé en 15273: le m ême édi-

1 Sur ce  problèm e, nous nou s perm ettons de ren vo yer  à notre étud e H élisenn e  
de Crenn e Ira Fortuna e  Ragione,  [dans:] Il t ema de lla  fortuna nella  lett era tu ra  
fran cese e i ta liana de l Cinqu ecento ,  M éla ng es o l le rt s  à  la m ém o ire  de  Enzo Gludici,  
Firenze, O lsckhi.

! Pour le s  traductions fran çaises de la Fiammetta,  vo ir le s  p récisions très in téres-
san tes de E. G i u d i с i dans M aurice S c è ve  tradut tore e narratore.  N o te  su La 
deplou ra ble tin d e  Flamete,  G arigliano, C assino  1978, pp. 66— 68, n. 19, ainsi que  
le  rem arquable article de W. К e m p, Les éd ition s  par is ienn es et l yo n n aise s de  
la „C omplainte  de  Flammette" de  Boccace (1531— 1541), à paraître dans „Studi 
Frances!".

3 Cf. G. R e y n i e r ,  Le Roman sen timen tal  a van t l 'Astr ée ,  Colin, Paris 1908, 
p. 49 et, pour plus de précision s sur les  éd ition s françaises, J. F e s t u g i è r e ,  La 
ph iloso ph ie de  l'amour de  M arsile Ficin et son in ilu en ce  sur la l i t té ra tu re  française
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teur d’Hélisenne, Janot, en donna une des nom breuses rééditions trois 
ans avan t le parution des Angoysses4.

Dans la Fiamm etta, c’est une femm e qui emploie le je, tout comme 
Hélisenne dans la prem ière partie  de son livre de fiction, tandis que 
dans le rom an de Caviceo, c’est le protagoniste-éponym e qui prend la 
prem ière personne pour conter ses longues pérégrinations m aritim es et 
terrestre s à la recherche de Ginevra, pérégrinations spirituelles aussi 
du m om ent que la narra tion  est truffée  de ces idées platoniciennes su r 
l’amour, source à laquelle Gilles Corrozet puisera plus tard pour son 
Conte du Rossignol (Lyon 1547)5.

Mais c’est su rtou t la s tructu re  ternaire  de l’oeuvre de Caviceo (elle 
se divise en trois parties, dont la prem ière est consacrée à la naissance 
de l’am our entre  les deux protagonistes et les deux au tres aux e rran -
ces de Peregrino à la recherche de Ginevra) qu ’ Hélisenne de Crenne 
a  tenue d’emblée à l’esprit en écrivant son roman, lui aussi structu ré  
en trois parties (vingt-huit, seize et douze chapitres), tout en y a jo u tan t 
ce codicille qu ’est VAmple narration faicte par Quezinstra en regrettant 
la mort de son compagnon Guenelic & de sa Dame Helisenne  mais 
qu’elle a voulu néanm oins inclure, sans in terrom pre la num érotation, 
dans la Tierce Partie, dont il forme les deux derniers chapitres (le on-
zième et le douzième).

Ici encore le personnage (Quezinstra) assum e le je, ce qui nous con-
firm e que la prem ière personne dem eure le procédé na rra tif qu ’Héli- 
senne préfère: du reste  elle l’em ploiera même dans les Epîtres e t en 
partie  dans le Songe, où elle tien t à se m ettre elle-même en scène.

Je, même seul, pourrait de par lui suffire à donner aux Angoysses 
cette un ité  qui leu r a été tan t contestée par la critique, d’autan t plus que 
la rom ancière tient à inform er le lecteur que c’est toujours elle qui 
reste  l’unique locutrice de l’histoire: La Seconde Partie des Angoysses  
Douloureuses qui procèdent d ’amours, Composée par Dame Helisenne, 
parlant en la personne de son amy Guenelic. / De Crenne6 intitu le-t-e lle

au X V I e siècle,  Vrin „Etudes de Ph ilosop h ie M éd iévale XXXI", Paris 1941, pp. 156—  
— 157.

4 B. N. Rés. Y2. 795.
! F e s t u g  i è  r o, La ph ilosoph ie  de  l'amour...,  pp. 161— 164.
6 Les A n g o y s se s  do ulou reu ses qui procèden t  d'amours (dans:] LES O EVVRES/  

DE M A  DAM E НЕ-/ lisen ne de Crenne,  A Paris Par E stienne G rouleail, 1560, 
réim pression anastatiq ue a vec  un e N o te  Bib liographique  de J. V ercru ysse, S latkine  
Reprints, G en ève  1977, 16 v°. A  partir de ce  m om ent nou s citeron s d'après cette  
édition, la seu le  éd ition  in tégrale  qui est disponible jusqu'à ce jour, non seulem en t  
du roman mais aussi des autres oeu vres de l'écrivaine, ex cep tion  fa ite pour sa  
traduction de Les quatre p remiers  l iv re s  des E ne ydes  du très e legant po e te  Virg ile,
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cette partie et aussi répète-t-elle le même titre dans la suivante tout en 
tenan t à confirm er sa présence directe dans les préam bules.

Seul Y Am ple narration ne renferm e aucun éclaircissement sur l’em -
ploi du je de la p art de Quezinstra, mais, é tan t celle-ci comprise dans 
la troisième partie — ainsi que nous venons de le dire — l’on peut con-
sidérer comme implicite que le compagnon de Guénélic parle lui aussi 
à travers la voix de l’écrivaine.

Cette im portance du choix de la prem ière personne a été du reste 
soulignée par M. J. Baker, qui a étudié la prem ière et la deuxième par-
tie du roman:

In addition, this atten tion  to character is en hanced  b y the ch oise  of first-person  
narrative for Book IÎ as w ell as Book I. Not only  do es the action gain in im m edia-
cy  w ith th is point of v iew , but first person narration also ena b les th e author to  
su ggest m otive with a greater appearance of auth en ticity . If H élisen ne w ere  to ha ve  
told G uénélic story in the third person, after finish in g her ow n story  in th e first 
person, the reader w oud ha ve  been sk ep tica l of any attem pt on her part to enter  
G u én élic’s mind [,..]7

Le rom an nous semble donc — e t nous reviendrons plus loin sur cet 
argum ent — trouver son unité dans le voyage que Guénélic accomplit 
à la recherche de sa dame Hélisenne, non seulem ent dans la deuxième 
partie, mais aussi dans la troisième.

En vertu  de ce voyage les trois volets de l’oeuvre sont é troitem ent 
liés entre eux et il ne faut pas séparer le prem ier des deux au tres  — 
ainsi que l’ont fait les éditeurs m odernes8. Ceux-ci ont probablem ent

Paris D, Ju not, 1541 (le p r iv ilèg e est daté du 8 m ais de cotte année), laq u e lle n'a  
jam ais é té  réim prim ée (seulem ent deu x exem p laires ex isten t au monde: Bibliothèque  
de Г A rsenal Rès. Fol. B. L. 613 et Biblioth èqu e de G en ève  BPU: Hd gl). Dans  
nos citations nous ind iquerons cette édition av ec  le  s ig le  ,,V", nous résoudrons  
le s lettres Minis te  s, les  s ig n e s abréviatifs, le  s ig n e  ^  en s, nous placerons l'accent  
sur à préposition pour la  distin guer de la v o ix  verb ale hom onym e et nous m oder-
niserons la ponctuation . Pour les éd ition s des A n g o y sses  et des autres oeuvres  
d'H élisenne, nous nous perm ettons de ren voyer à notre é tu de  Hél isenne  de Crenne  
e la critica dal Rinascimenlo  ail'  Illuminismo: d opo  la lama c in qu ecen tesca  due  
seco li  di sopore  e  d 'incerlezze,  [dans:) Q uadern i di i i lo logia  e l ingue romanze,  
vol. 3, 1981, pp. 63—98.

7 M. J. B a k e r ,  France's first sent imental n o ve l  and n ove ls  o i chivalry ,  „Bi-
b liothèq ue d'Humanisme et R enaissance", t. 36, 1974, p. 33— 45.

® H é l i s e n n e  d e  C r e n n e ,  Les a n g o ys ses  doulou reu ses qui procèdent  
d'amours (1538). Première Partie,  p.p. P. D em ats, éd ition  critique, Les Belles Lettres 
„A n nales Littéraires de l'U niversité de N-intes —  II", Paris 1968; H é l i s e n n e  d e  
C r e n n e ,  Les A n g o y s se s  dou lo ureu ses qui procèdent  d 'amours (Première  partie),  
p.p. J. V ercruysse, M inard „Bibliothèque In trouvable 4", Paris 1968. L'édition anastati-  
que des OEuvres, c ité e  à la n. 6, due e lle  aussi à J. V ercruysse, ne peut pas 
être co nsidérée  com m e m oderne, étant la reproduction de ce lle  de Groulleau,



accepté une suggestion de G ustave Reynier, qui a  été le p rem ier de 
notre siècle à consacrer une longue étude à l’écrivaine dans Le roman 
sentim ental avant l’Astrée. Nous y lisons, en effet:

T el est dans son  en sem ble ce sin gu lier  ouvrage, si peu cohérent dans sa com po-
sition, où s'exprim ent tour à tour, sans craindre de s'opp oser, tou tes le s  tendan ces  
de cette  ép oq u e, où ne m anquent à coup sûr ni l 'exp ression  v iv e  et p ittoresque ni 
le  sen s du p athétique. Il a plu lon gtem p s, et san s dou te il aurait é té  lu plus lo n g -
temps encore s i dans la su ite  q u elq u e éditeu r in te llig en t en avait d étach é la partie  
sentim en tale  d es d éve lo p p em en ts ch ev aleresq u es et did actiq u es qui en avaien t é té  
d'abord les  com plém ents peu t-être utile s, m ais qui plus tard parurent alourdir le  
roman, jetèrent sur to u te l'oeuvre u ne couleu r d'an cien n eté et dissim ulèrent ce  
q u 'elle con tenait de s in cère, de pa ssion n é, de vraim ent m oderne0.

Reynier, quelques pages avant, avait même avancé l’hypothèse d’une 
im pression séparée, m ais perdue, de la prem ière partie des Angoysses™.

Paule  Demats, qui à no tre  avis a été un peu trop pressée en accep-
tan t un  rapport é tro it entre  l’oeuvre et la vie de l’écrivaine11 dont nous 
ne possédons aucun élém ent biographique certain, exception faite pour 
des actes notariés grâce auxquels nous apprenons q u’elle est m ariée 
à Philippe Fournel, se igneur de Crenne, d’où le patronym e du nom  
d’em prunt, et qu ’en 1552 elle est séparée de biens de son époux12, 
a accueilli l’hypothèse de Reynier e t elle est même allée plus loin que 
ce dern ier en affirm ant:

Il est probable que les  A n g o y ss e s  I, après avoir entretenu les fan ta sieu ses p en -
sé es d 'H élisenn e e t occu p é se s  lo is ir s , ont circu lé com me une p ièce  de procedure  
dans le  m ilieu  m êm e où avait éc laté  le  scand ale , entre C rennes et A b b ev ille , sou s  
la  form e de cop ies m anu scrites; le  mot escriptures in v ite  à le croire13.

Malgré le grand m érite de sa rem arquable édition critique, la re -
grettée  Seiziémiste nous semble avoir construit un  rom an su r le roman, 
d’au tan t plus que le mot escriptures signifie livres. C’est avec cette

8 R e y n i e r ,  Le Roman sentimental.. .,  p. 122.
10 Ibidem,  p. 119, n. 1.
11 In troduc tion  à l'éd ition  critiq ue cit., VIII et XX XVII; voir à ce su jet mon

étu de  c itée à la n. 1.
12 Cf. L. L о V i о t, H élis en ne  d e  Crenne,  „La R evu e des Livres A n ciens" 1917, 

t. 2, pp. 139— 145; V.-L. S a u 1 n i e r, Q u elqu es  n ou vea u tés  sur H él is en n e  d e  Crenne,  
„Bulletin d e Г A ssoc ia tion  G uillaum e Budé" 1964, sér ie  4, n° 4, pp. 459— 463; J. V e r -
c r u y s s e ,  H élis en ne  d e C ren n e : n otes  b iograph iques,  „Studi Francesi" 1967, vol. 31, 
pp. 77— 81; M. A g a c h e - L e c a t ,  H élis en ne  d e  Crenn e  et les  g én éa lo g is tes  ab-  
bevi llo i s ,  Lafosse, A b b eville  1970 (Extrait du „Bulletin de la  S o ciété  d'Em ulation  
A rtistiqu e et Littéraire d 'A b b eville"  1969).

13 Introduc tion,  cit., XXIX.
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signification q u’Hélisenne l’a rencontré  chez l’au teu r auquel elle s’inspi-
re  largem ent pour son style et ses images littéraires — Jean  Lemaire 
de Belges:

Le mont P elion en la provin ce T liessa le , auquel ces  noces [de Pélée et de Thé-  
tis) se  fa iso ien t, est haut et droit à m erveilles . Car selon  le s  e scritures, si le  som -
met iusq ues au pied eslo it m esuré perpendicula irem ent, cestad ire  à plomb, il ha 
bien cens cinquante pas de hauteur14.

D’au tre  part, le même Reynier, bien qu’il n’exécute un peu hâtive-
m ent les deux au tres parties dans la conclusion de son étude que nous 
avons citée plus haut, avait néanmoins, au cours de ces mêmes pages, 
form ulé su r cette suite un jugem ent où il nous paraît se contredire:

Il vaut peut-être m ieux qu e l'auteur n ’ait pas con servé  au x parties su iva n tes le  
m êm e caractère: e lle  se serait forcém ent rép étée et la com plain te serait d ev en u e  
m onotone15.

Et il avait défini La Seconde Partie „chevaleresque” et la Tierce „di-
dactique e t m orale”18.

Néanomoins, le rom an — à l’encontre des apparences — ne change 
pas dans ses tons ni dans son unité, du m oment qu’il demeure l’expres-
sion et la recherche d’une âme sensible en quête d’une utopie de 
l’am our.

En effet, dans YEpistre proémiale de La Seconde Partie, Hélisenne; 
déclare à ses lectrices:

A p res v ou s avoir ex ib é  (m es dam es b en evo les) le s v eh em en tes p assions qu'amour  
ven erien n e peult e s  tendres & d e licieu x  cueurs des am oureuses dam es causer, il 
m 'est prins voulo ir de v o u s narrer & reciter le s  calam itez & extrem es m iseres que  
par trop ind iscrètem en t aym er les  jeu nes homm es p eu ven t souffrir17.

Et dans le préam bule de la Tierce Partie:

[...] ie  donneray com m encem en t à vou s reciter en core  q u elq ues v o y a g e s accom plis  
par G uenelic & Q uezinstra, puis vou s m anifesteray par q u e lle  su btile in vention G u e-
n e lic retrouva ce que tant affec tu eusem en t desiroit. Si vo u s donneray in telligen ce  
de la  cau se  par la qu e lle  la jo y e  par luy  con ceu e  fut convertie en tregrefve et  
cru elle passion: ce que considérant, aurez encore plus d'occasion  de detester cest

14 Les I llustrations cle Gau le  et sin gulari téz  d e  Troye ,  [dans:] OËuvres, v o l. 4, 
t. 1, chap. 29, p.p. J. Stecher, A cadém ie R oyale de B elgique, Louvain 1882— 1891 
(réim pression Slatkin e Reprints, G en ève  1969), p. 213.

15 R e y  n i e r, Le Roman sentimental.. .,  p. 119.
16 Ib idem,  pp. 119— 121.
17 V, 1 7 r°.



abom inable v ic e  desordonné amour: & cela pour le present est la principale cause  
que, par un aspirant désir, plus fort me stim ule  à continuer l'assiduité  d'escripture18.

Tout en acceptant les définitions que Reynier donne de la deuxième 
et de la troisième partie, l’une chevaleresque et l’autre didactique et 
morale — répétons-le — Donald Stonc a affirm é l’indiscutable unité 
du rom an:

The structural unity of Les A n go y s s es  is  but a reflection of H élisenn e un ity  of pur-
pose and her adherence to a tradition  that em phasized m oralizing, not gen r es1“.

Unité que l’on retrouve aussi, malgré certaines lourdeurs et un cer-
tain abus des latinismes, dans le style personnel que M arguerite de Briet 
a su créer en suivant les traces du Jean Lem aire de Belges des Illustra-
tions de Gaule et Singularitez de Troye. Un style qu’elle-même définit 
„poétique”, un style noble qui é tait nécessaire pour faire accepter à ses 
contemporains non seulem ent une oeuvre très m oderne pour l’époque 
mais aussi les idées morales qui la sous-tendent.

Unité qui annule aussi la signification chevaleresque du deuxième 
volet, bien qu ’Hélisenne elle-même ait écrit au début de La Seconde 
Partie:

(...) car vous d evez croire que d'un aspirant désir suis e xc itée  de d ivu lguer & 
m anifester aucunes oeuvres b elliqueuses & louab les entreprinses que, par lecture  
de ce m ien petit livre, vous seront declarees avoir esté  avec vertu  & magnanim ité  
de cueur accom plies (...) Et à raison de ce, j'ay indubitable foy que l’oeuvre  
presente  excitera  non seulem ent les gen tilz  homm es m odernes au M artial exercice, 
mais pour l ’advenir stimulera la postérité future [...Iго.

Et bien qu’elle ait répété même au début de la Tierce Partie:

Car si precedentem ent vous ay  exhorté à la d iscip lin e de l ’art m ilitaire, pour 
acquérir triumphe de renommée, à ceste  heure suis provocquee à vous invtiguer  
à la resistan ce contre votre sensua lité [...]я .

N’avait-elle pas déclaré dans l’Epistre  proémiale de La Seconde Par-
tie qu’elle narra it aussi les calamitez & extremes miseres que par trop 
aym er les jeunes hommes peuvent souffrir?

18 V, z 7 v°— z 8 r°.
10 D. S t o n e ,  The U nity  ol Les A n g o y ss e s  douloureuses,  (dans:) From tales  

to truths. E ssays  on French Fiction in the S ixteenth  Century,  p.p. V. K losterm ann  
„Analecta Rom anica Heft 34", Frankfurt am Main 1973, pp. 12— 20, p. 19.

20 V, 1 7 r° et v°. 
îl V, Z 8 r°.
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M. J. Baker, que nous avons déjà m entionné, a  donc très bien vu 
lorsqu’il écrit dans son article:

G uénélic's conduct us a knight is far different from that conduct exto lled  in  
the n ov els  of chivalry . If Quéz/instra seem s to resem ble knights in the n ovels of 
chivalry, he is n everth eless  a lw ays a minor character, one w ho is prin cipally  
a foil, or contrast to G uénélic. Book II fails to be a convention al nov el of chivalry  
on one count because the main focus of attention is not the incredible valor and  
prow ess of Quezinstra, but rather the lack of these qu alities in G uénélic2*.

Et lorsqu’il a effectué, un peu plus loin, cette mise au point:

l-.-l in Book II of the A n g o isses  love  is central them e, and lo ve  results in the  
destruction of the orderly world ol knighthood. W e have us a main character  
G uénélic, who is a lover first, and a kn ight second. G uénélic can scarcely  control  
his em otions, and he has trouble coping with the world in which th e-e  knights  
norm ally m ove. Love is provided a source of conflict, heretow ith m issing in the  
n ove ls of ch ivalry . G uénélic cannot quite liv e up to w hat is exp ected  of him as 
a knight because he has fa llen in lo ve  —  and b ecau se  his lov e  is not that virtu ous  
sort defined by H élisen ne as the ideal to which he should have aspired*3.

D’un bout à l’au tre  des Angoysses, Hélisenne a donc répandu seb 
idéaux su r l’am our qui devaient contribuer à relever la condition de 
la femme de son temps, une condition qu ’Evelyne Sullerot a très bien 
éclairée:

C'est que, toute be lle et savou reu se à elle-m êm e et aux autres qu 'elle puisse  
être, la femme du XV Ie sièc le doit faire face à une rude soc iété  qui cherche par 
iee grands m oyens à tenir en bride le s  trop fortes p assion s qui la traversent et 
pourraient bien la décom poser. Passions v io len tes, soud ain es et d'une instabilité  
qui ne peut manquer de frapper quiconque étudie so igneu sem ent quelque biographie  
que ce soit, ou les  fêtes, les m oeurs q uotid ien nes, les sports de l'époque. Comment 
im aginer que l'amour courtois, dont le formalism e raffiné est déjà désuet, pouvait  
suffire à éteindre ces app étits, à sublim er et régler le s fidélités?  La peur de l'enfet 
elle-m êm e n'obtenait plus que des v icto ires passagères. Les hom mes m ettaient leui  
„honneur" à accom plir leur désir, du ssen t-ils  forcer la femme, la tromper, l’ass'iéger. 
„L'amour est une m aladie. Elle participe de la rage", note Lucien Febvre dans la 
description qu'il fait de l'acharnement des hommes à l'accom plissem ent de leurs  
passions: „La victo ire, le seul but. Les m oyens? Tous. Jusqu'à l'assassinat. Point  
de fau sse  pudeur. V oilà  les  femmes bien averties. A  e lle s  de se  garder".

Elles se  gardent, mesurant les  dangers. D’où une lu tte d ’esq u ive  de leur part, 
une m éfiance de l’homme, de tou/s les  homm es (...) Ils leur parlent de leur „honneur": 
e lles  ont le leur, qui est aussi de vaincre, c'est-à-dire de n’être pas va in cu es pai 
„fau sse té” et „déception". Puis une confusion étroite s'étoffe à propos de cet  
„honneur": non seulem ent elle s ne doivent pas perdre à cette  bataille, ne doivent  
pas se laisser acculer dans cette chasse sans pitié à l’h allali qui les  déshonorerait

2î B a k e r ,  France's first sentimental novel...,  p. 41.
*3 Ibidem, p. 43.



socia lem en t, m ais encore e lle s  intériorisent cette  notion de l'honneur (qui con tien t  
un e  id ée de libre disp osition  de sa v ie  et de v icto ire sur l'autre) et l ’associen t  
étroitem ent av ec le refus de l ’acte sex u e l et av ec  la ch asteté. „О fleur d’infini  
prix, ch aste  virginité", chante A nn e des M arquets. L.a v icto ire dans le  refus, la 
victo ire dans l’abstinence: ce lon g ex erc ice va  torturer et déform er les  fem m es des  
siècles  durant21.

Fiam m etta avait recherché la pitié et la com préhension des femmes 
bénévoles, Hélisenne, dans sa conclusion de La Première Partie, les 
exhorte  au refus:

Et pource (mes dames) je su p lie & requiers le  souverain plasm ateur qu'il vous  
octro yé  à tou tes la con tinen ce  de P en elop e, le  con seil de Thotis, la  m odestie  
d'Argia, la consta n ce  de Dido, la pudicité de Lucresse, la sob riété & esp argn e  
illarité de C laudia, à fin que par le s m oyen« de ces dons de grace pu issiez demourer  
franches & libres, sans que succom b ez en sem blables in oo n ven ien s25.

Cette victoire dans le refus, elle doit aussi l’enseigner à Guénélic 
et par conséquent l’entreprise  devient encore plus ardue. C’est là la 
raison pour laquelle l’écrivaine n’a  pas arrê té  son rom an à La Premiere  
Partie. A ce point l’oeuvre de Caviceo lui est venue en aide lui perm et-
tant de dém ontrer sa thèse, car les Angoysses sont aussi un roman 
à thèse: la femme de la Renaissance trouve son salut dans le refus, 
mais l’homme, Guénélic dans ce cas, doit accomplir cette éducation sen-
tim entale qui luj a fait défaut dans La Premiere Partie: d’où ses m ala-
dresses et ses indiscrétions. C’est dans ce but qu ’il doit accom plir un 
long voyage, non pas tellem ent pour rejoindre sa dame, mais p lutôt 
pour a tte indre cette purification qui lui est indispensable pour saisir la 
véritable essence de l’arnour, qui échappe à l’homme du XVP siècle.

Voilà pourquoi la  rom ancière le fait pa rtir à l’instar de Peregrino, 
mais tandis que celui-ci parviendra, même si en vertu  du mariage, au 
cinquième degré d’am our (Ginevra retrouvée dans un m onastère de 
Ravenne où ses parents l’ont envoyée pour l’éloigner de lui, m ourra, 
enfin ren trée  dans sa ville natale, en donnant le jou r à leu r enfant), 
Guénélic n ’obtiendra — de même que dans La Premiere Partie — que 
le regard et le parler, car Hélisenne, finalem ent retrouvée pour être 
perdue de nouveau, prononcera ces paroles en expirant:

[...] & si jusqu es à present d'une amour sen su e lle  tu m ’as aym ée, dee'irant l'ac-
com plissem ent de tes ju ven iles  désirs, à ceste  heure de te lle s  va in es penstees il 
te fault desister. Et d'autant que tu as aym é le  corps, so is d 'oresnavant amateur

24 E. S u 11 e r о t, Histoi re  et m y th o lo g ie  de l 'amour. Huit siècles  d'écrits  fémi-
nins, Hachette, Paris 1974, pp. 77— 78.

25 V, 1 6 r°.



Le v o y a ge  de Guénélic 45

de l'ame pur charitab le d ilection . Et donne te lle  correction  à ta v ie  que le  ven in  
de c onc upiscence  ne  te  prive  de  la po sse ss ion  de ce  d ivin  heritage qui nous est  
promis. Et pour ce  je  prie notre  fabricateur que toy  & m oy c onso lez  nous y  con-  
d uyse 16.

Le voyage de Guénélic à la recherche de sa dame Hélisenne était 
donc essentiel à l’économie de l’oeuvre, car ce n’é ta it pas un  voyage 
de chevalier, mais un  voyage cathartique, dont le bu t à a tte in dre  était 
le néoplatonisme.

L’editio princeps des Angoysses — ainsi que nous l’avons rappelé au 
début — date de 1538. Hélisenne de Crenne-M arguerite de Briet a donc 
devancé l’au tre  M arguerite en apportan t, av an t elle, son soutien à La 
philosophie de l’am our qui allait bientôt se répandre dans les oeuvres 
littéraires de son époque.

U niversité  de  M acerata  
Italie

A n ton io  P osse nti

PODROŻ GUENELICA W  POSZU KIW AN IU SW OJEJ DAM Y HELISENNE'Y  
W LES A N G O Y SSE S DOULOUREUSES QUI PROCEDENT D 'AM O U R S

Autor analizuje słyn n e dzieło H elisenn e'y de C rcnne Les A n g o y ss e s  dou lou reu-
ses...  z punktu w idzen ia aspektu , jak i przybiera tam m otyw  podróży. Choć c a ły  
utw ór napisany  jest w p ierw szej osob ie , m amy do czyn ien ia  ty lko z pow ieścią  
w  lorm ie autob iogralicznej, n ie  zaś z pow ie śc ią  autob iograficzną, za pośrednictw em  
tego  bow iem  rodzaju techniki narracyjnej w yp ow iada  się  w  tek ście  rów nież  G uenelic,  
z tym  że zab ieg ten  w p isan y  je st do tek stu  niejako  imp lici te .  W  przeciw ieństw ie  
do różnych  k rytyków  X X -w iecznych , k tórzy traktują Les A ngoy sses . . .  jako dzieło  
pozbaw ione spójności, autor uw aża, że w podróży G uenelica szuk ającego  dam y sw e -
go serca pow ieść  ta znajduje jedność  w e w szystk ich  trzech częśc iach: je st to  po -
szukiw anie  u top ii m iłosnej, której uzasad nien ie  w ym aga n ie ty lk o  przygód z pierw szej  
częśc i pow ieśc i, ale rów nież przeżyć z drugiej i trzeciej części. Jedność  tę  (spó j-
ność) odnajdujem y też  w  sty lu  dzieła , p oetyck im  i w zniosłym , konieczn ym  dla  
przekazania idea ln ych  treśc i m oralnych.

Les A ngoysses . . . ,  to rów nież  pow ie ść  z tezą: k ob ieta  R enesansu  znajduje zbaw ie-
n ie  w  odm ow ie, k tórej udzie la m ężczyźn ie , ten  zaś, bardziej prym ityw ny z natury, 
by  uc hw ycić  isto tę  m iłośc i, m usi przeżyć edukację  uczuciow ą, czy li długą podróż  
oczyszcza jącą, podróż katartyczną, której ce lem  by ł neoplaton izm .

26 V, E 5 r° et Ve,


